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La Sorcellerie pratique 


Pa Par RENÉ SCHWAEBLÉ 


AVANT-PROPOS 


Il importe de distinguer Satanisme, Magie, Sorcellerie. 

La Magie mest autre que la physique et la chimie naturelles, 
c’est la conndissance absolue des simples secrets de la Nature. 
Le mage n'évoque aucun être visible ou invisible, il se contente 
d'étudier la botanique, la minéralogie, la zoologie, etc. 

Il n'y a ni magie blanche, ni magie noire, ni haute magie. Les 
gens qui s'intitulent mages blancs sont les prestidigitateurs ou 
ceux qui, s'essayant dans la nécromancie, veulent dissimuler leurs 
mechancetös. 

Dans les cérémonies des diverses religions, il ya plutôt al- 
chimie que ie ; c’est l’alchimie herméneutique qui en- 
seigne à convertir le pain et le vin au Corps et au Sang. 

Quant à la partie purement sorcière des religions, par exemple 
l'évocation des Anges, elle est connue, elle traîne suffisamment 
dans les rituels pour que nous nous abstenions d'en parler. Il 
est, également, inutile de parler de l'évocation des Saints non 
moins connue, et qui relève de la « nécromancie » ou, selon le 


mot moderne; du « spiritisme.». -Le Spiritisme consiste, essen-- 


tiellement, en l'évocation des morts (1). 

Les cérémonies du Satanisme, au contraire, sont presque 
ignorées. L'Eglise catholique, on le sait, confesse l'existence de 
Satan et des Démons. Au reste, l’on est bien forcé d'admettre 
leur existence, de croire que Dieu soulage et Satan accable, que 
Tun reprend ce que l’autre a donné, que chacun triomphe à son 
tour lorsque l'on voit à Lourdes des enfants âgés de dix et 
onze mois guérir subitement et parfaitement, et retomber ma- 
lades au-bout de quelques semaines! Il ne saurait être question 
de suggestion ou auto-suggestion avec des enfants de cet âge. 

Si le Catholique ne s'adresse qu'à Dieu et à ses légions, sile 
Sataniste ne s'adresse qu'à Satan et à ses serviteurs, le sorcier 
évoque tous les êtres de l'Invisible, anges, démons et autres. 

En effet, il y a d'autres êtres dans l'invisible. 

Pour voir certains microbes, l’on est obligé de colorer leur 
bouillon de culture ; certaines pieuvres incolores passent ina- 

Fa raie l'eau. Pourquoi n'y aurait-il pas d'autres êtres in- 
visibles 

Supposez, maintenant, que ces êtres aient instinctivement, non 
point, comme nous, la notion du bien et du mal, mais la notion 
le forces physiques inconnues de nous : vous aurez le secret 
de l'aide brmidable qu'ils peuvent apporter à ceux qui les évo- 


quent. 
L'on divise les êtres de l'Invisible en : 
4° Anges, démons ; 
2 entals; 
3o Larves. 
Pour mémoire, ajoutez les esprits des morts. 
Les Ei peuplent les quatre éléments, eau, terre, air, 
feu, ou, plus exactement, la matière sous ses quatre états, 
quide, solide, gazęux, radiant; dans l'eau, on trouve les 
ymphes ou Ondins, dans la terre les Pygmées ou Gnömes, dans 
les Sylphes, dans le feu les Salamandres. Ces êtres ont été 
(4) Bien entendu il ne faut voir dans ces 
contre telle ou telle croyance, 
de résumer. 


les aucune marqué 
ous essayons; simple- 


longuement décrits par Paracelse dans son Traité des Nymphes, 
Sylphes, Pygmées et Salamandres dont nous donnerons des 
extraits. On les évoque par les conjurations voulues, et on les 
chasse par les substances contraires à leur élément propre. 
L'Eglise (et, en particulier, saint Augustin et le Pape Inno- 
cent VIII) reconnait leur existence, et déclare gu'on ne peut 
les évoquer sans impiété. Ils sont tantôt bons, tantôt méchants. 

Les larves sont les principes vitaux inconscients qui flottent 
dans l'espace, instincts génitaux sans forme, errant au hasard, 
vie cherchant à se mänifester. Elles s'attachent à ce qu'elles 
rencontrent, plus spécialement attirées par le sang, par ce qui 
contient la vie qu'elles pompent, rendant fous ceux auxquels 
elles se collent : de nombreux cas de folie sont observés parmi 
les buveurs de sang aux abattoirs, et les Juifs, instruits, ne 
mangent que de la viande exsangue. £ 

Le Verbe d'un vulgaire homme engendre des larves, quelque- 
fois des microbes. Qu'un homme entre dans une violente colère, 
il peut devenir enragé, créer spontanément le microbe de la 
rage. Dans ce Cours pratique de Sorcellerie nous aurons donc à 
étudier : = # SLR ES > 

Le satanisme; 

Les élémentals, leurs mœurs, leur évocation ; 

Les larves, leur évocation: 

L'évocation des morts (Spiritisme); 

Les recettes du Sorcier ; 

Son arsenal ; 

Le Verbe, les pentacles ; 

Les talismans; 

L'envoûtement (de haine et d'amour); 

La médecine du Sorcier, etc., etc. 


I 
LE SATANISME 


Pour croire en Satan il faut être chrétien : comment croire en 
l'ennemi de Dieu si l'on ne croit en Dieu? 

Nous avons dit que les cérémonies du satanisme étaient pres- 
que ignorées. Que l'on n'attende pas de nous quelque descrip- 
tion de messe noire : tant d'écrivains lont dépeinte ! Il est vrai 
que pas un ne l'a vue. L'unigue document sérieux que l'on pour- 
rait reproduire serait la déclaration de l'abbé Guibourg trouvée 
dans les archives de la Bastille; encore, n'apprendrait-elle pas 
grand'chose de neuf. 

La chose intéressante à rapporter est que, si dans la messe 
ordinaire l’on se contente, depuis le Concile de Nicée, du simu- 
lacre de la Présence, la présence du Dieu-Principe de vie doit 
être réelle dans la messe noire, ce qui fait que le ciboire y est 
remplacé par une femme, et que l'on arrose de sang l'autel. 

Un prêtre, bien entendu, est nécessaire à la célébration de la 
messe noire, puisque lui seul peut consacrer l'hostie. 

Après tout, ce n'est qu'une cérémonie à la gloire de Satan, 
cérémonie au cours de laquelle l'offciant lui soumet Jésus 
qu'il force à descendre dans l'hostie. 

Pour évoquer le Démon, l'on se sert, le plus souvent, des 


pactes. 
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Lire, dans le prochain nüméro, LE CARNET D'UNE CHERCHEUSE 


, bourse pas en temps 


ke H -y a-deux sortes de pactes.: le pacte. tacite .et. le pacte 


qe ` 

'ous faites un pacte tacite avec un être, une petsonne, un 
groupe ou la Société uenee vous lui tolérez ou qu’il vous tolère 
quelque chose d'ano , de, contraire aux conventions natu- 
relles ou artificielles — genre de vie, habitude, mauvaise action, 
crime, exéentricité — sans entente préalable, sans récrimina- 
tions ; généralement, un pacte tacite ne va pas sans grosses con- 
cessions de part et d'autre : X ne reproche pas à Y d'avoir 


volé Z, seulement Y, de lui-même, remet à X une part du vol. 
On appelle pacte exprès le pacte conclu par des paroles ou un 
écrit que Ton adresse au Démon, ou par l'acceptation d'une for- 
mule qu'il propose. 
L'enfant, à sa première communion, fait un pocte exprès. 
a manière de le 


Nous n'insisterons pas sur le pacte; ni sur 
conclure parce que 
Von devine aisö- 
ment gue le meil- 
léur n’estpointcelui 
que l'on écrit avec 
le sang sur du par- 
chemin, dans le-, 
qe on déclare se 

onner à Satan, 
mais bien le pacte 
tacite. 

Ici-bas, un indi- 
vidu signe â un au- 
tre individu une re- 
connaissance de 
vingt mille francs ; 
à l'échéance, il ne 
paie pas. Que l’autre 
rattrape son argent 
comme il peut! Mais, 
qu'un individu qui 
a commis un crime 
emprunte vingt 
mille francs à un 
autre individu au 
courant de cette 
faute, vous verrez 
s'il ne ies lui rem- 


opportun! Ce com- 
promis tacite est au- 
trement fort de sa 
pression morale 
que le bout de papier 
ümbré, la promesse 
ou le serment! 

Que de gens font des pactes sans le savoir! Nul ne commet 
une mauvaise action qui ne fait un pacte tacite avec le Démon. 

Vous concluez un pacte consciemment ou inconsciemment, le 
Démon peut vous apparaître, comme apparaissent Dieu et les 
Anges aux créatures qu'ils aiment et qui les aiment. 

Remplacez dans les prières le nom de Dieu par celui de Satan, 
et vous deviendrez un excellent sataniste. Le moyen est d'au- 
tant plus dangereux qu'il est facile, à la portée de tous. Bien 
que cela soit possible, faire apparaître le Démon dans sa cave 
avec la complicité d'un prêtre nous semble aussi formidable que 
faire apparaître Jésus en dehors de la messe. ù 

De mème, l'évocation des démons n'offre guère de difficultés à 
qui connaît leurs qualités propres. Un enfant de quatre ans évo- 
que par la prière son ange gardien, les chasseurs s'adressent à 
saint Hubert, les cavaliers à saint Georges. Les grimoires indi- 
queront les noms et qualités des mauvais esprits ; voici les 

rincipaux : Aloger, qui préside à l'orgueil, dirige la conscience ; 

than, qui dis l'imagination ; Nambroth, qui dirige la colère, 
la volonté, l'action ; Astaroth, qui donne l'intelligence, l'envie, 
l'habileté commerciale ; Acham, qui préside à la liberté, à la 
rolipiosité: Lilith, qui préside à la luxure, à l'amour, à la 
crainte, à la bonté, aux arts; Nabam, qui préside à l'avarice, à 
l'imprudence, à la réflexion, à la solitude 1). 

(4) Ces esprits président respectivement aux planètes Soleil, Lune, 
Mars, Mercure, Jupiter, Vénus et Saturne. 


… Seulement, prenez garde : quand le Diable et ses démons vous 
emmeyi RE Tichet vas facilement: QUEUE yiia 
ils n’ont pas très confiance, ils vous marquent de leurs griffes 
— généralement, sur l'épaule droite, une patte de lièvre, — 
comme Dieu marque certaines de ses créatures des stigmates de 
la crucifixion. 

Quand le Démon ne veut pas lâcher sa proie, il ne faut pas 

“hésiter : il faut avoir recours à l'exorcisme. Le signe de la croix, 
Teau bénite, le contact du crucilix ou des reliques, le sel ne 
suffisent pas toujours. 

On trouvera la manière d'exorciser dans les rituels complets. 

_Deux prêtres sont nécessaires, l’un, l’exorciste, vêtu du si is, 
l'autre de la chape violette. L'exorcisme se compose essentielle- 
ment de signes de croix et de trois puissantes conjurations dont 
voici Pure : « Qui que tu sois, je t'ordonne, esprit immonde, 

ainsi qu'à tes com- 
pagnons qui ob- 
sèdent ce serviteur 
de Dieu, au nom 
des mystères de 
l'Incarnation, de la 

Passion, de la Ré- 

surrection et de 

l'Ascension de N.-S. 

J.-C., et au nom du 

Saint-Esprit, de me 

dire ton nom et de 

m'indiguer par un 
signe quelconque 
le jour et l'heure où 
tu sortiras de ce 
corps. Je t’ordonne 
de m'obéir, à moi 
ministre indigne 
de Dieu, et je te 
défends d'offenser 
cette créature de 
Dieu et aucun des 
assistants ». 
Aujourd’hui, l’on 
traite les possédés 

d' « hystériques », 
on les envoie à l'hô- 
pital, et on ne les 
guérit pas. Jadis, 
on traitait les hys- 
törigues de « pos- 
sédés », on les exor- 
cisait, et on les gué- 
rissait. 

Parlant du Sata- 
nisme, nous ne pouvons passer sous silence le Sabbat. 

Qu’était-ce que le Sabbat? L'on nous permettra de ne pas 
prendre à la lettre tout ce que la légende raconte. C'était, peut- 
ètre, quelque chose comme une foire où se réunissaient les 
satanistes, les sorciers, les détraqués, les curieux d'aberrations, 
de miracles, d'enthousiasme et de messe noire, car l'on y célé- 
brait la messe noire, et Satan lui-même ofüciait! 

Voici la formule de l'onguent dont se servaient les sorciers 
pour aller au Sabbat : 


Dans un vase bien couvert mettre : 


Azonge 100 grammes. 
Haschisch 5 grammes. 
Fleur de chanvre, fleur de coguelicot, de quoi remplir le vase. 


Racine d'ellébore une pincée. 

Graine concassée de tournesol une pincée. 
. Laisser le tout, bien couvert, sur le feu, au bain-marie, pendant 
deux heures, puis, passer au clair en retirant du feu. 


Le soir, avant de se coucher, se frotter avec cet onguent derrièré 
les oreilles, descendre sur le cou, le long des carotides, puis, sous les 
aisselles et la région du grand sympathique vers la he ; graisser; 
de méme, les jarrets, la plante des pieds, les saigi des bras et des 
poignets. Se coucher. 


(A suivre). René SouwasuLé. 
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Lire, dans le prochain numéro, LEMOINE ET LES ALCHIMISTES 


ilimle Ün I 


RE aires gi. 


EL © Ç AVANT-PROPOS 


L'heure est grave. Sans cesse, le matérialisme gagne du ter- ` 
rain; le nombre des suicides, des assassinats, des accès de folie 
“ou de barbarie croît de jour en jour. La neurasthénie, le déses- 
poir, ladébauche, le crime sont les fleurs abominables qui lèvent 
de ces sömailles impies, et plus que jamais, le veau d'or est le 
dieu du jour. Si la vie n'est qu'un rêve sans but, terminé par un 
saut dans le néant, pourquoi donc en effet, se priverait-on des 
joies qu'elle peut donner? Quels scrupules pourraient arrêter le 
jouisseur dans l’assouvissement de ses passions ou la main 
meurtrière dans l'accomplissement du forfait qui lui donnera 
l'argent convoité? Puisqu'aucune lumière ne brille ni là-haut, ni 
dans ces âmdş fermées, la conscience n’a plus qu'à se taire. 

“ Et la France désapprend les beaux gestes généreux; elle ne 
connaît plus que les vaines luttes intestines et les vulgaires 
agiotages. 

Sinous en sommes là, la faute n’en est pas seulement aux 
hommes politiques, aux spéculateurs, aux instituteurs athées. 

Beaucoup d'autres doivent se frapper la poitrine, et parmi ceux- 
là les pères et les mères qui n'ont pas su former les âmes de 
leurs enfants. 

Depuis trop longtemps, les systèmes d'éducation virile d'au- 
trefois sont tombés dans une mollesse coupable. Bercés par 
une romance aussi funeste que niaise, devenue malheureusement 
populaire par sa sensiblerie même, trop de parents se sont appli- 
qués à ne « faire aux enfants nulle peine, même légère », etces 
enfants- gul n'önt point çonnu l'effort, à qui, pour avoir soi- 
même a la paix », on a ĉédé én tout, sont devenuâl6s hommes 
déséquilibrés et sans boussole, les égoïstes jouisseurs que nous 
‘voyons à l'œuvre aujourd'hui, et dont les hauts faits remplissent 
notre vie publique de scandales, et nos faits divers d’assassinats. 

“est temps de réagir, etnul ne le pourra aussi bien que les 
mères. Elles sont, les éducatrices, les façonneuses d'humanité, 
les modeleuses de cœurs et d'âmes. Pour prouver ce qu'elles 
peuvent, faut-il citer la mère de Gethe, et Blanche de Castille, 
mère de Saint-Louis, etJeanne d'Albret, mère de Henri HV, et 
tant d'autres plus obscures qui n'en furent pas moins des précep- 
tèursincomparables, parce qu'à leur intelligence, elles alliaient 
l'amour et, l'énergie. 

< Qu'elles se mettent donc à l'œuvre courageusement, et qu'elles 
rallument tout d’abord ces « lumières » dont l'humanité a si 
grand besoin pour éclairer la route. 

- Mais il ne, faut paS nous le dissimuler; le christianisme seul est 
insuffisant aujourd'hui à convaincre de façon ardente et durable. 
Trop dé mesquineries humaines s'y sont mêlées au cours des 
siècles, trop d'erreurs s'y sont glissées, trop d'ambitions et de 
cupidités personnelles ont déformé la pure doctrine du Christ. 

C'est à celle-ci qu'il faut revenir en la reconslituant dans son 
intégrité, en levant les voiles dont lui-même ou d’autres après 
lui l'ont enveloppée, en.tirant l'enseignement qu'elle comporte 
de toutes ces révélations que nous apportent sur tous lés points 
du monde civilisé, Jes messagers de l'espace. La lumière nou- 
yelle qui nous restitue la sagesse ancienne c'est le spiritisme. 
Lui seul apporte à la morale évangélique la sanction nécessaire; 
y seul peut convaincre irrésistiblement notre époque de cher- 

eurs et de scientifiques, parce que seul il apporte les preuves 
de ce qu'il proclame vrai. ; 

Sa philosophie haute et sereine, si consolante et si douce, 
relövera vers le Ciel le front des hommes accablés, y mettrale 
- rayon d'espérance et de joie qui permet de pousser plus avant 


Le Spiritisme et l'Enfant 


Par Mwe JEANNE RÉGAMEY 


sur la sombre route ; elle abreuvera les cœurs ussoiffés de justice, 
de vérité, d'idéal; elle sèchera les larmes de ceux qui, « travaillés 
et chargés », viendront à elle pour être soulagés. 

Mais c'est dès le jeune âge qu'il faut diriger vers ces clartés 
les yeux des générations nouvelles. La tâche peut sembler ditti- 
cile; elle l'est moins qu'elle ne le parait. Elle n'est dans tous les 
cas pas impossible pour une mère intelligente et aimante qui 
sait parler au cœur de ses enfants. 

Dans ces quelques pages, nous essaierons de la guider. Mais 
elle trouvera mieux encore en elle-même, dans sa tendresse, 
dans son désir de porter au bien les âmes qui lui sont confiées, 
les paroles qui toucheront et convaincront. 

Elle se rappellera que les enseignements qui se gravent le plus 
profondément sont ceux qui furent recueillis des lèvres mater- 
nelles dans les jeunes années. Ce seront plus tard des souvenirs 
attendris qui se lèveront dans Ja mémoire de l'homme fait, aux 
heures de trouble, de doute ou de douleur et qui, en lui rappor- 
tant un peu de la fraîche poésie de son enfance, lui donneront 
la consolation et la force dont il aura besoin. 

Le spiritisme ne pourra cependant être enseigné aux enfants 
sans restriction. Il est des-choses qui les troubleraient, efraie- 
raient peut-être ou seraient au-dessus de leur intelligence. Les 
religions anciennes avaient leur doctrine secrète, inaccessible au 
vulgaire. De même nous laisserons de côté toute la partie expé- 
rimentale, à moins d'avoir affaire à des sujets spéciaux, médiums 
avérés qui accueilleront les manifestations produites par eux- 
mêmes, comme choses toutes simples. Nous ne nous occuperons 
pas deyceux-là, pour qui. les livrés déjà existants seront tout 
indigas f 7% Çe, t 3 7 

Pour les autres, nous supposons que leurs édiceteurs sont fa- 
miliaris&s avec la doctrine spirite. Sinon, nousleur recomman- 
derons de s'en pénétrer d'abord eux-mêmes en méditant les 
ouvrages très complets el très éloquents d'Allan Kardec. 

Dans cette œuvre, les mères puiseront les commentaires les 
plus éloquents de l'enseignement que nous allons essayer de leur 
tracer. 


LES DÉBUTS 


Tout d'abord, nous voudrions que le spiritisme, celte admi- 
rable croyance d'espoir et de joie éternelle, fùt montrée à l'en- 
fant comme une chose radieuse, comme une merveille de féli- 
cité, d'espérance, de consolation, comme le pays paradisiaque 
vers lequel doivent tendre tous les efforts de la vie terrestre, dont 
les messagers viennent à nous dès cette existence et, de leurs 
douces mains, nous protègent et nous soutiennent si nous savons 
nous confier à eux. Tourner de prime abord l'esprit des enfants 
vers le côté bienheureux de la doctrine, appeler sur lui l'atten- 
tion de leur imagination ouverte au merveilleux, de leur cœur 
avide de joie, ce serait, nous semble-t-il, le moyen de faire sur 
eux une impression profonde, et de leur faire aimer dès le 
début la route que nous voulons leur faire suivre. Quels beaux 
récits peut faire une mère quelque peu poète — de la poésie des 
femmes et des mères — en parlant de la bonté de Dieul Ce 
« bon Dieu » que les plus petits enfants doivent connaître, 
doivent prier aussitôt que leurs lèvres savent parler! Ce bon 
Dieu a tout créé, depuis le ciel grandiose, aux millions d'étoiles, 
jusqu'au brin d’herbe sous nos pieds. à 


(A suivre.) Jeanne REGAMEY, 
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- Lire, dans le prochain numéro, LE COURS DE CHIROMANCIE, de PAPUS 


+ 4 s . e $ ` : 
Le Magnétisme personnel- — 
Le Sommeil 

La Suggestion © 


° Par le Protesseur DONATO 


Douziòme leçon : UNE SÉANCE EXPÉRIMENTALE 


Pour ta séance, — en dehors des sujets que tu pourras 
prendre dans la salle, — il t'en faut quatre au moins, qui 
soient bien à toi, que tu tiennes dans la main, dont les tem- 
péramenis soient différents. Ces sujets, selon le cas, don- Sed 
neront la note dramatique où comique, de façon à provoquer # 
alternativement, parmites spectateurs, le rire et les larmes. É 

Choisis tes spectateurs pour ta première séance. Et prends 
plutôt des étrangers que des amis. Tu souris; car ta première 
idée était de t'entourer de familiers, que tu supposes plus 
indulgents. 

Quelle erreur est la tienne, cher élève, et comme tu con- 
nais peu la vie. 

Ce sont tes amis, ce sont tes parents qui seront les plus 
féroces. Ceux-ci, quinze jours avant ta séance, supputent 
déjà, avec une joie non déguisée, le four auquel ils assis- 
teront. « Qu'est-ce que tu dis du petit « machin » qui veut 
être magnétiseur! — Ce qu'on va rire à sa séance. — As-tu 
apporté des sifflets à roulettes. — Ce qu'on va se « payer 


J'espère, cher élève, qu'aujourd'hui, grâce à mes pre- 


+ 


Figure 1. 


tu es à même de donner en public une séance d'hypnotisme 

j et de magnétisme. 

! Tu as certainement un noyau de sujets intéressants, dont 
tu connais la caractéristique, les uns tristes, les autres 
joyeux, les uns nerveux, les autres mous, d’aucuns vifs, 
d'autres apathiques. Il s’agit aujourd'hui de savoir t'en servir 
de façon à composer un programme attrayant. 

Car, — tu t'en doutes bien — tu re pourras jamais cxpéri- 
menter le pouvoir de ta volonté si Lu te bornes aux expé- 
riences de cabinet. Il te faut au moins vingt paires d'yeux 
qui Vexaminent, qui s'humaniseront si lu les intéresses, qui 
seront froids, méprisants, moqueurs, si tu te trompes, si tu 


ne sais pas maîtriser tes nerfs, si tes sujets sont réfractaires Rd 
à tes ordres. sa tête », etc., eto. — Telles sont les aménités et bien d'autres 
(4) Voir n» 4 à 12. encore, que les chers amis emploient à ton égard. 
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iu seras absolument sûr : Les traits du sujet à ce nom de fantôme expriment la 
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Ant a 

nt l'amitié est éprouvée, et 
tà pdine. Cen'est pas 
gentes, mais, déjà influen- 
eur», elles feront moins 
diront franchement si tes 


LUN 

mel à ce, 'invite quelques spectateurs 
à se prêter.à l'attraction- en arrière et en avant, et si, 
parmi eux, tu découvres in w sujet » retiens-le pour t'en 
servir dans le courant ide la soirée. Les sujets qui tap- 


»partiennent sont 'nâturdllement placés dans la salle, et 


n'étant pas connus, pésseront eux-mêmes pour des specta- 
teurs. Oki 1 ç 
“Tu peux te servir d'un « apathique » pour une première 


- expérience. 


Tu Vendörs soit'par le regard, soit par la suggestion, et 
lui ayant ordonné d'ouvrir les yeux, tu essayes avec lui les 
expériences d'état d'âme, qui produisent toujours une im- 
pression très vive sur le public. 

Ainsi tu peux plonger ton sujet dans l’extase, mais avant 
d'arriver à ce résultat, il faut que tu provoques différents 
états préliminaires. D'abord la surprise, ainsi que te le 
montre la figure 4. N 

« Tiens, dis-tu, que se passe-t-il donc? Voyez-vous au 
fond de la salle, cette vapeur blanche qui sort du plancher? 
Mais regardez donc, c'est très curieux. » 

Le sujet regarde, et sous l'empire, de ta suggestion 
aperçoit cette vapeur fantastique, s'én étonne, et ses traits 
expriment immédiatement la surprise la plus intense. 

Tu continues : 

— « Mais quelle est donc l'apparition qui se dégage de 
ces nuages blancs? Quel est ce fantôme? » 
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terreur. ; = $ 

— « N'ayez aucune crainte, regardez plutôt l'angélique 
figure qui nous apparaît. C'est Jeanne d'Arc, la sainte des 
saintes, celle qui a sauvé jadis la France par son courage et 
sa foi; elle vous regarde, ëlle vous bénit, elle exprime par 
son attitude combien vous lui êtes sympathique, combien 
elle vous'aime et voudrait sauver votre âme des griffes de 
l'Enfer. Regardez-la, mon ami, confessez vos fautes et ré- 
jouissez-vous d’avoir comme défenseur près de Diea la 
sainte, la pure Jeanne d’Are, »- 

Les traits du sujet suivent la musique de tes paroles. Les 
spectateurs sont charmés et ravis par ces attitudes extati- 
ques que le plus consommé des comédiens ne pourrait imiter. 
Et quand tu as réveillé le sujet, des bravos nourris te 
récompenseront toujours de cette scène si touchante. 

Tu as « touché les cœurs », il s’agit maintenant de 
dérider les fronts les plus moroses. 

Est-il une scène plus comique que celle où tes sujets vont 
se révéler des chanteurs émérites. 

Après en avoir endormi trois au moins, tu leur ouvres 
les yeux. Au premier tu dis : Tu es le grand ténor Caruso; 
au second : Tu es Dranem, l'hilarant comique de l'Eldorado ; 
au troisième : Tu es Mayol, le chanteur à succès de la Scala, 

Tous les trois, vous allez chanter un morceau de votre 
répertoire, et vous commencerez quand j'aurai frappé trois 
coups dans mes mains (figure 2.) 

L'effet est irrésistible. Celui que tu as baptisé Caruso 
ne sait quelquefois qu’un air de gaudriole, il le chantera avec 
des mines de grand artiste ; le second à qui tu as donné 
la personnalité de Dranem, chantera une romance pleu- 

"rarde, avec des gestes et des attitudes de comique grime; 
tandis que Mayol déclamera une romance patriotique en 
dansant et en roulant les hanches. Et ceci fera une caco- 
phonie épouvantable dont aucun des sujets ne s'apercevra, 
ce qui redoublera l'hilarité des assistants. Doxaro. 


Le Spiritisme au Théâtre 


CHEZ ROBERT HOUDIN 


La représentation du théâtre Robert-Hou- 


. din à laquelle nous avons eu la bonne fortune 


d'assister il y a quelques jours et dont le clou 
« Le Spiritisme » ou revue rétrospective et 
moderne des phénomènes spirites, nous a 


laissé une impression de merveilleuse mise en * 


scène et de Vaqiage plus merveilleux encore. 
Au lever du rideau, la scène plongée dans 
une demi-obscurité représente un grand para- 
vent tendu de draperies funéraires. noires et 
ppr Le prestidigitateur Legris qui se ré- 
vèle plus spirituel que spirite annonce au pu- 
blic qu'il va procéder à l'évocation de quelques 
mis et à des matérialisations. 

. Puis il commence par l'armoire des frères 

t $. Ce truc bien qué très vieux est 
de fagon trè bumoriatidaes 1 prove à 
n oristique; ue 
pl rs reprises une Reno hi lärité. 

Mais les évocations commencent et à l'appel 
de ES 4 nt nous voyons sortir d'üne bolte 
æn bois assemblée sous nos yeux une ombre, 
d'abord Roy, mais qui s'épaissit peu 
4 peu et prend lg forme d'nn corps recouvert 


d’un voile blanc. Ce fantôme, c’est l'esprit de 
Diogène qui, satisfait d'avoir trouvé un homme 
en examinant l'évocateur ‘à la lueur de sa 
lanterne rentre aussitôt dans la boîte sans 
qu'on puisse voir comment il s’évapore. Main- 
tenant, c'est d'un coffre de verre qu'on voit 
surgir un second fantôme que M. Legris en- 
ferme, malgré sa taille dans un carton à cha- 
peau ; puis, cette fois sans emploi de caisse ou 
de coffre, un dernier spectre vient se matéria- 
liser sur le tapis même de la scène, et après 
quelques ébats familiers se trouve brusque- 
mont: enfermé dans un livre de petite dimen- 
sion. 

Gependant, la tête du fantôme qui s'est dé- 
tachée du corps (en tant que le dit fantôme 
soit pouryu d'un corps) se livre à mille facé- 
ties et ne disparait qu'après avoir fumé une 
pipe au nez de l'opérateur. 

Or noüs l'avons dit déjà, la misè en scène 
est au-dessus de tout éloge et combien de pro- 
fessionnels . physiciens ou prestidigitateurs 
seen a gi les i ge eme 
ployés pour rendre l'illusion complète 
. La bideğntştlon elle-même est tas humorlar 
tique, et c'est l4 où je ma permettrai de criti- 

. quer un tantinet, Parmi leş spectateurs il est 
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certainement des adeptes du vrai spiritisme, 
et leur susceptibilité peut se trouver froissée, 
non par le spectacle lui-même, mais par la 
façon de le présenter, pleine d'esprit c’est 
vrai, mais tournant un peu trop en dérision, 
une croyânce respectable. 

En somme, ce qui se dégage de ce spectacle, 
c'est que les prestidigitateurs, gens habiles, 
sont les maltres lorsqu'ils se trouvent sur 
leur scène trugude, devant un paravent der- 
rière lequel il se passe quelque chose. Mais 
leurs expériences, aujourd’hui ou demain, ne 
prouveront pas le néant du spiritisme. Autres 
choses sont les expériences de nos médiums 
contrôlés, déshabillés dans un salon au milieu 
des spectateurs, Il n'importe que le spestacle 
de Robert Houdin mérite d'être vu, même par 
les croyants, à qui il démontrera que le spiri- 
tisme est vraiment une force puisqu'il fait dé- 
ployer tant d'habileté pour l'imiter, 

Je ne voudrais pas finir cet article sans dire 
Vömerveillement où m'a plongé le professeur 
Legris, avec un simple jeu de cartes. Arriver 
à ce degré d'adresse, c'est presque du mys- 
tère, Sẹ manipulation est un spectacle pro- 
digieux, 

E Donato. 
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Faut-il croire? 


Par PAUL KILEM 


Tables tournantes, tables parlantes, quel que soit le mot 
employé pour désigner VACTE, l'objet est toujours le même, — 
INERTE, — et ne peut être mis en mouvement que par une force 
matérielle quelconque ou... par acte surnaturel, c'est-à-dire par 
une manifestation spirite... 

Or, je dois, avant de me lancer dans une discussion technique, 

révenir le lecteur que, par tempérament et par profession — 
Je suis prestidigitateur — je croyais être tout à fait sceptique et 
incrédule en matière de sciences occultes, et que maintenant je 
doute et suis tenté de croire; car s'il y a des simulateurs qui, 
s'appuyant sur certains phénomènes combinés avec leur adresse 
manuelle professionnelle, ont cru pouvoir abuser de la crédulité 
humaine pour battre monnaie; il y a aussi de véritables spirites 
qui par de longues études sont arrivés à prouver que, seule, la 
matière est périssable, et à entretenir des communications avec 
les esprits dont le corps est défunt. — Mais du doute à la croyance 
il n'y a qu'un pas, et ce pas, je le veux franchir, car je suis homme 
et, comme tout être humain, perfectible. 

Cette perfectibilité doit s'accroître par l'éducation, done, au 
lieu d'étayer par de vieilles fictions philosophiques les digues 
ruinées, qui ne sufliseut plus à contenir le flottoujours montant 
du progrès, j'estime que je dois 
encore et toujours travailler à 
développer mon cerveau pour :------- 
entretenir chez moi l'illusion du 
libre arbitre, puisque l'expé- 
rience m'enseigne clairement 
que la conviction de ce libre 
arbitre existe uniquement parce 
que j'ai conscience de mes ac- 
tions, mais nullement de ce qui 
les détermine. , 

Puisqu'il n'est pas de mon libre 
pouvoir de croire à une chose 
parce que je l'ai seulement vue, 
Je ne chercherai pas à m'expli- 
ge sur ce gui est du domaine 

e l'occultisme, auquel je ne 
comprends absolument rien, mais que mon esprit ne se refuse 
cependant plus à admettre puisque j'ai VU, et je laisse au lecteur 
le soin de déduire ce que bon lui semblera de la narration qui 
va suivre. 

Dans le courant du mois de février dernier, je fus appelé à 
donner une séance de prestidigitation dans les salons de 
Mme X... dont le mari occupe une situation prépondérante à 
la Faculté de Médecine. A l'issue de cette séance j'eus l'avantage 
d'être félicité par le docteur X... qui, après quelques compliments 
trop flatteurs sur mon talent d'artiste m'interrogea tout à coup 
en ces termes : 

— Dites-moi, monsieur, croyez-vous au spiritisme ? 

Intérloqué par cette guestion'au moins intempestive, je regar- 
dai tout effaré mon interlocuteur, qui reprit aussitôt : 

— Si je vous interroge aussi brusquement, c'est parce que je 
sais que quelques-uns de vos confrères ont adjoint à leurs exer- 
cices d'adresse des expériences qui dérivent du spiritisme, 
science à laquelle je m'intéresse beaucoup. d 

— Ma foi, monsieur, répondis-je, vous touchez là ü une corde 
dont les vibrations me sont très sensibles, et je vous répondrai, 
sans ambage, que je ne crois à rien de surnaturel, et que je ne 
suis pas partisan de la manière de faire de certains artistes pres- 
tidigitateurs, doués pour la plupart d'un véritable talent de 
manipulateur, et qui ont pensé ajouter un attrait à leur spectacle 
en faisant du pseudo-magnétisme ou spiritisme. 

— Donc, vous êtes incrédule ? 

— Tont à fait! 

— Et vous ne croyez pas non plus aux tables tournantes ? 

.… Un sourire sceptique fut ma réponse. 

— Aves-yous déjà vu tourner des tables? 

— Non seulement j'di vu, mais j'ai moi-même fait tourner des 
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Dessin de l'appareil dissimulé sous la manche. 
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tables, C'est-à-dire que, sollicité par des confrères dont je vous 
ai parlé, j'ai aidé comme compère à la supercherie. 

— Alors, vous croyez qu'il n'y a que des simulateurs? 

— J'en suis convaincu ! : 
— Et puisque vous avez, dites-vous, aidé vous-même a 
simulations, pourriez-vous expliquer quelles sont les super- 

cheries employées par ceux à qui vous avez servi de compöre? 

— Très volontiers, puisque je considère qu'il n’y a là aucun 
secret professionnel à observer, et que certains journaux et cata- 
logues spéciaux indiquent ces moyens et proposent la vente des 
instruments nécessaires à ces expériences pseudo-scientifiques. 

— Nous vous serions reconnaissants, mes amis et moi, de 
nous rénseigner un peu, reprit le docteur X..., en se tournant 
vers quelques invités que notre conversation avait l'air d'inté- 
resser, 

— Ilya plusieurs moyens dont le plus simple et partant le plus 
A est celui-ci : d'abord, comme pour fâire un civet, il faut 
un İiğvre, pour faire tourner une table, il faut une table de forme 
ronde et autant que possible faite d'un bois léger... et pour 
cause. . 

Et puis, il faul aussi deux compères, au moins, sans compter 
e médium. 

Les compères, seulement, sont 
munis de petits appareils qui se 
composent d’un bracelet de cuir 
attaché à chaque poignet au 
moyen d'une boucle. À 

Au bracelet est adapté un cro- 
chet de fer léger, mais solide, 
(voir la figure ci-contre), le tout 
est dissimulé par les manches 
du vêtement. 

L'expérimentateur fait asseoir 
les spectateurs autour de la 
table, en observant que les deux 
compères soient placés en face 
l'un del'antre,paisilrecommande 
â tout le monde d'appliguer 
fortement les deux mains bien à plat sur la table, les poignets en 
dehors, de façon que la paume de la main se pose à quelques 
centimètres seulement du bord de la table. Ce mouvement per- 
met-alors aux deux compères de saisir l'épaisseur de la table 
entre le crochet du bracelet et la main. On comprend qu'alors, 
un simple effort de la main formant mâchoire avec le crochet du 
bracelet, suflit pour obtenir un mouvement vertical de la table, 
et que si les deux compères opérant simultanément, soulèvent 
légèrement la table, ils peuvent lui imprimer un mouvement 
tournant soit dans un sens, soit dans l’autre. Mais, le plus souvent, 
la table doit parler et servir d'interpröte à l'Esprit évoqué pour 
répondre aux questions du médium. Or, il faut pour cela un 
mouvement conventionnel de la table qui n'a pas le don de la 
parole et qui répond : Oui en frappant le sol avec un de ses pieds, 
et : Non en restant immobile. On peut avec ces deux monosyl- 
labes tenir une conversation. C'est long, mais quand on est con- 
vaincu il faut savoir s'armer de patience, On conçoit que les 
réponses oui et non sont encore l'œuvre des compères. En effet, 
si l'un des deux, toujours grâce au bracelet, soulève un peu 
lu table de son côté, aidé par l'autre qui appuie du sien, le pied 
placé du côté soulevé quittera le sol pour yretomber en frappant, 
au moment où les deux compères cesseront de maintenir la 
table hors de son centre de gravité : d'où la réponse : Oui. Pour 
la négative, c'est beaucoup plus simple; il n’y a qu'à ne rien 
faire. Voici donc nos acteurs en scène. Le médium recommande 
alors à tous les assistants de l'aider mentalement, en fixant leurs 
regards sur lui-même, İl a pour cela plusieurs raisons * d'abord, 
il fera croire aux spectateurs qu'ils sont pour quelque chose 
dans l'acte surnaturel qui va s'accomplir, ce qui flatte toujours un 
peu l'amour-propre, et puis il les empêche ainsi de voir si les 
compères font de faux mouvements. Done, tout est prêt et l'expé- 
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Si Maé a 


qu'ilva communiquer avec Un 
» Car vous 


ce; et puis, lentement, un des 
et retombe brusquement, un 


uelle | 


: voix les lettres de l'alphabet, en indiquant à 

-ses compères, ‘au moyen d'un signe convenu et qui nest vi- 

sible que pour eux, celles qu'il veut Te our la composi- 
tion du mot, afin qu'ils fassent parler la table, c'est-à-dire que le 

ie aux bons endroits. Il est nécessaire cependant que 

Médium possède assez bien Dorais et ne fasse pas dicter 
-à Victor Hugo le mot ezhale sans h, comme je l'ai vu faire à 
certaine séance. 

L'expérience, telle que je viens de l'expliquer, n'est présentée 
‘par les simulateurs que dans les salons et en séances privées. Je 
ne emet pas de ceux qui les exécutent sur les scènes de 
-théâtres ou de music-hall, car alors on peut voir la table emportée 
dans mouvement giratoire tout à fait ridicule, et qui ne 
-provoque chez les spectateurs qu'un accès d rité, ce qui est 
encore un succès... relatif. 
Merci pour cette explication plutôt humoristique, me dit 
alors, en t lui-même, le docteur X..., mais n'avez-vous 
jamais assisté à une réunion de véritables spirites ? 

- — Jamais, monsieur. 

— Eh bien, je vais vous faire une proposition : Il y a parmi ces 
messieurs, et il désignait ses invités, nombre de sceptiques et 
d'incrédules comme vous; nous sommes aujourd'hui dimanche, 
voulez-vous disposer de votre soirée de mardi prochain et me 
faire l'amitié d'assister à une séance de spiritisme que nous 
donnerons, moi et quelques adeptes. ici même? Vous serez là 
à our contrôler nos actions et devrez dévoiler tout ce que vous 
ugerez simulé ou contraire à la vérité. Vos connaissances, en 
matière de simulation, vous donnent une autorité incontestable 
et vous "pourrez alors vous convaincre que de spiritisme existe 
réellement et qu'il n'y a pas que des simulateurs. 

y Jl va sans dire que j'acceptai cette invitation, et le mardi sui- 

4 vant, je fus témoin de ce que je vais essayer de raconter. 

B Cette fois, je n'expliguerai rien, et pour cause, je me conten- 

E terai de dire ce que j'ai vu! 

1 A mon entrée dans le salon, je fus très aimablement présenté 

le docteur X... à l'assistance composée de neuf personnes, 

ommes et femmes, parmi lesquels se trouvaient un artiste 

peintre et un journaliste que je connaissais déjà. 

Après quelques explications préliminaires, on fit apporter une 
table de chêne massi que je fus invité à visiter et à faire placer 
là où bon me semblerait dans la pièce. 

Six personnes, y compris le docteur X... , prirent place autour 
de la table, après avoir relevé les manches de leurs vêtements, 
et P Katyn kenen les mains. 

ors commencèrent les évocations. 
Ua invité appela en communication l'esprit de son frère, mort 
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aux colonies, et obtint plusieurs réponses à des questions 
d'ordre personnel. Le peintre fit appel à un de ses amis mort 
récemment, mais n'eut pas de réponse. Une dame, qui interro; 
l'Esprit de Marie-Antoinette sur la mort du dau hin Louis XVII, 
ne reçut qu'une réponse évasive, mais on répondit... 

Pendant ce temps, je cherchais à me rendre compte, et ne 
découvrais rien d'anormal. La scène se passait en pleine lumière. 
La table, de forme ronde, reposait sur trois pieds réunis au 
centre en une colonne sculptée qui la soutenait, et chacun de 
ces trois pieds -se soulevait au hasard pour frapper le parquet 
sans que je puisse découvrir la moindre supercherie. D'ailleurs, 
il était visible que tous les adeptes étaient de bonne foi et rien 
ne permettait de suspecter leur croyance. Très indécis, et un peu 
confus de mes affirmations et de mon scepticisme de l'avant- 
veille, je demandai alors à interroger moi-même. Comme j'avais 
préparé à l'avance une série de questions qui devaient, à mon 
‘sens, embarrasser le médium et l'esprit évoqué, je pris un air 
suffisant pour désigner : HIPOCRATE! Un sourire narquois passa 
rapidement sur le visage du docteur X..., qui, sans aucune 
observation, fit l'évocation et .. l'évoqué annonça sa présence. 

Sur un papier, et sans que personne puisse le lire, j'avais 
écrit la question suivante : « Quelle est la maladie que je dois 
craindre? » Ce papier fut placé sur la table tel que je l'avais pré- 
senté, c'est-à-dire plié en quatre. Après quelques instants, le doc- 
teur m'engagea à nommer mentalement et les unes après les 
autres les lettres de l'alphabet. Alors, et successivement, Ja table 
frappa sur les lettres A, T, A, V, 1, S, M, E. — Atavisme!... 

Je restai stupéfait du résultat d'abord, et ensuite de la réponse, 
ne me rappelant pas que plusieurs membres de ma famille 
eussent été atteints de la même maladie, lorsque tout à coup un 
souvenir surgit dans mon cerveau : Mon arrière-grand-père et 
mon père sont morts FOUS... 

N'étant pas d'une nature très impressionnable, je n'attachai à 
Ja réponse qu'une importance relative, et choisissant dans les 
questions préparées à l'avance, j'employai le même moyen que 
dessus pour en poser une ainsi conçue : « Peut-on me nommer 
l'objet qui se trouve en ce moment sur mon bureau fermé? » la 
table répondit : « LETTRE, » Or, cette réponse -était tout à fait 
en désaccord avec ma pensée, puisque, avant de partir de chez 
moi, j'avais avec intention déposé moi-mème à l'endroit désigné 
une photographie. 

Je m'abstins cependant de toute réflexion, et après avoir 
signé, sur la demande du docteur, le compte rendu de la 
séance, je quittai les spirites ét rentrai chez moi, 

Eh bien, la première chose que je vis en pénétrant dans mon 
appartement fut, posée sur mon burosu, une lettre que ma femme 
avait reçue au dernier courrier, c'est-à-dire après mon départ, et 
qu'elle avait mise bien en évidence alin que je puisse Ja voir à 
ma rentrée |... 

Ainsi que je le disais au commencement de ce récit, je raconte 
ce que j'ai VU, sans rien retrancher, mais aussi sans rien ajouter. 
Je suis donc certain de ce que j'écris, comme je suis sûr aussi 
de ne pas avoir, comme le dit Spinosa, rêvé, oculis apertis 
somniant ! 


Pau Kieu. 
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UNE PERIODE DE VIOLENCES 


, Par MARC MARIO 


Nous avons vu dans une étude précédente (1) quelles influences 
mystérieuses régissaient et déterminaient les perturbations ter- 
restres, et nos avons démontré les coincidences indéniables qui 
Jialent les bouleversements des éléments sur notre planète aux 
évolutions sidérales. 

Pour ceux qui savent et qui croient, la corrélation est certaine 
et, de même que les phénomènes réguliers et visibles des 
marées sont l'œuvre des conjonctions et des oppositions succes- 
(4) La catastrophe de Messine (la Vie mystérieuse, n° 4). 


sives de nos deux luminaires célestes, le soleil et la lune, les autres 
éléments dont se compose notre globe sont placés sous les 
influences sidérales. 

La partie matérielle de la terre, — sa substance proprement 
dite qui est constituée par le feu central, l'écorce terrestre, la 
terre, l'eau qui recouvre plus des trois quarts de sa surface, et 
par l'air qui est né d'elle et qui l'enveloppe, — ne subit pas seule 
ces lois mystérieuses, dont le principe réside à la fois dans les 
évolutions du monde solaire dans l'espace et dans les forces 
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attractives et répulsives exercées tour à tour par les astrés dont” 


il se compose. — L'humanité elle-même est soumise à ces 
influences inéluctables que subit également tout ce qui existe. 

Les événements dont nous sommes témoins, en cette période 
de violences humaines que nous traversons, s'offrent à l’obser- 
vation et à l'étude de ceux qui ont approfondi la connaissance 
des lois qui président à la détermination de ces influences cé- 
lestes par lesquelles nous sommes régis. 

N'a-t-on pas été frappé par la coïncidence des événements vio- 
lents qui ont troublé, en cette époque, certaines régions de la 
terre ? 

La révolution et la contre-révolution de Turquie, ensanglan- 
tées par les massacres; en France, les agitations ouvrières, telles 
que la grève de l'Oise, théâtre des violences extrêmes, et celle 
des Postes qui désorganisa l'un des plus importants services 
publics et tend à ouvrir la porte à la révolütion : pour qui sait 
observer et comprendre, la corrélation est significative. 

Nous allons essayer de le démontrer. 

L'époque que nous traversons est particulièrement influencée 


par Mars, celle des planètes du système solaire qui est la plus 


proche voisine de la terre. 

Chacun des astres qui gravite en même temps que notre pla- 
nète autour de l'axe central, est d'une nature particulière, diffé- 
rente des autres, dont la diversité élémentaire elle-même con- 
court à l'Harmonie de l'Univers, comme les sept notes de la 
gamme concourent à l'harmonie musicale. 

De même que le Soleil donne la chaleur et la vie terrestre, 
Mars détermine toutes choses violentes. 

C'est son influence, arrivée actuellement au summum de son 
efficacité et de sa puissance, que nous subissons depuis le début 
de cette année. L'Apreté des saisons bouleversées et l'irritation 
des tempéraments humains sont pareillement son fait. 

On sait qu'astronomiquement l'année commence vers le 
20 mars, au moment où le soleil passe dans le premier signe du 
zodiaque, le Bélier. 

Selon la cosmogonie, dont les règles ont été déduites et fixées 
par les pères de la science, la succession des années est divisée 
en cycles planétaires de trente-six ans, gouvernés tour à tour 
par chacune des planètes, 

Le cycle de Mercure, qui avait commencé en 1873, s'est ter- 
miné avec l'année 1908. 

C'est dans le cycle de Mars que la terre vient d'entrer, depuis 
le début de l'année 1909, c'est-à-dire depuis le moment où le so- 
leil a passé du signe des Poissons dans celui du Bélier. 

Déjà, en vertu de celte loi des cycles planétaires, tout ce qui 
se trouve sur la terre est actuellement soumis à l'influence vio- 
lente de Mars. 

Mais cette influence de l'astre des ardeurs s'aggrave encore 
d'autres concomitances, qui augmentent considérablement sa 
puissance malfaisante. 

D'abord par l'année même qui appartient à Mars, chaque pla- 
nète ouvre et ferme le cycle qu'elle gouverne; l'année 1908, pre- 
mière du cycle Marsien, est donc une année de Mars : présage 
nouveau de l'accroissement de son influence. 

Ensuite vient le nouvel accroissement dû au signe zodiacal 
par lequel l'année commence. 

Le signe du Bélier qui ouvre l'année, est en effet régi par 
Mars, qui exerce pendant que le Soleil le parcourt, son action 
dont la violence est heureusement atténuée, parce que le Bélier 
n'est que le siège de son trône nocturne, inversement au signe 
du Scorpion, — du 23 octobre au 21 novembre, — qui est son 
trône diurne, et où il se trouve en outre en sa trigonocratie, 
c'est-à-dire en toute su force. 

Ce n'est pas tout encore. 

De même que les signes du zodiaque sont attribués aux di- 
verses planètes de notre système, les décans qui les partagent en 
trois périodes égaleside trente jours, ou pour être plus exact, de 
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im Aarin, or golivernés successivement par-les sept pla- 
nètes. 

Il y a donc 36 décans pour l'année. * 

C'est Mars encore qui ouvre et qui clôture l'ordre de succes- 
sion des planètes dans le gouvernement des décans, et de ce fait 
son influence s'accroît de nouveau pendant ces périodes de dix 
jours qui lui appartiennent. 


Il résulte de ce que nous venons d'exposer que les dix pre- . 


miers jours de l’année nouvelle, du 20 au 29 mars, l'action vio- 
lente de Mars s'est exercée quadruplement, parce qu'il est 
maitre du nouveau cycle planétaire, maître de l'année, maître 
du signe zodiacal et maître du décan. 

Que l'on considère maintenant par quelle agitation et par 
quels événements violents a été marquée cette période, et l’on se 
rendra compte de l'efficacité de la néfaste influence de la pla- 
nète dont l'élément est la violence. 

Que l'on tienne compte de ce que, dans l'Oise, par exemple, 
la période la plus effervescente des troubles de la grève, pen- 
dant laquelle les usines et les propriétés furent saccagées et le 
sang coula, s'accomplit du 25 au 29 mars et l’on constatera la 
coïncidence parfaite avec Ja situation que nous venons d'indi- 
quer : Mars, maître du nouveau cycle planétaire, maître égale- 
ment de l'année, du signe zodiacal dans lequel le soleil évoluait 
et du premier décan de ce signe, le Bélier. 

On peut ajouter encore à cette base de présages que le 23 mars, 
jour où se déchaina plus particulièrement cette révolte efferves- 
cente, était un mardi, jour de Mars. ' 

Il en est de même pour les événements de Turquie, et, plus 
près de nous, pour cette première grève des Postes qui a éclaté 
exactement au moment où Mars, dont la force croissant chaque 
jour, allait avoir toute sa puissance au moment où commence- 
rait son règne. 

Quant à la grève nouvelle, votée le 41 mai, — encore un 
mardi, — elle coïncidait avec le douzième degré du signe du 
Taureau, appartenant par conséquent au troisième décan, lequel 
a pour maître Saturne. dont l'influence parfois maléfique, mais 
parfois aussi tutélaire, favorise particulièrement les actes de gou- 
vernement, d'énergie, de répression. 

Les présages fournis par Mars sont donc tout particulièrement 
à redouter au cours de cette année. 

Il est possible de les prévoir et c'est ce que nous allons faire 
sommairement en terminant cette étude. 

Le deuxième décan du signe des Gémeaux, — du 34 mai au 
9 juin, — appartiendra de nouveau à Mars. 

Que l'on n'oublie pas que cette planète maléfique, en son 
évolution actuelle, se rapproche de plus en plus de la terre, 
rendant chaque jour plus fulgurante sa splendeur rougeoyante 
qui illumine les nuits, jusqu'au moment où, après avoir atteint 
son maximum de proximité, elle s'éloignera de nous et perdra 
peu à peu de sa force et de son influence. 

Mars gouvernera encore le troisième décan du Lion, — du 12 
au 22 août. 

Ce sera certainement l’extrème période de ses plus graves 
méfaits. 

Lorsque le Soleil entrera dans le signe du Scorpion, domaine 
diurne et point trigonocratique de Mars, — du 22 au 23 octobre, 
— se trouvant en même temps dans le premier décan de ce 
signe, qui appartient aussi à Mars, l'influence de cette planète 
se trouvera complètement modifiée. 

Elle ne fomentera ni la sédition, ni les révoltes. 

Elle donnera au contraire sa force et sa puissance combative 
à ceux qui seront doués pour en faire usage, aux nations, aux 
gouvernements, aux armées, et de malfaisante, la. planète aux 
rouges lueurs, dominant alors le zénith, sera devenue énergique- 
ment bienfaisante. 

Nous ne craignons pas que les événements nous démentent. 


Manc Manio. 
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LE TAROT DE LA REYNE”- 
mis en lumière par NOSTRADAMUS, astrologue et nécromant, 
à-l'usance de la tant renommée et vertueuse CATHERINE DE MÉDICIS, reyne de France, en l'an de grâce 1556 


documents retrouvés et mis en ordre par 
Me DE MAGUELONE 


LAME XVI. — Hisromque. Pour arriver à ses fins elle n'aura besoin 


pour l'instant que d'employer une seule de ses armes: la séduction. Dans 
ce milieu corrompu et servile où tous, à l'envi, courbent l'échine devant 
celui qu'on appelle pompensement 
15 GRANDEUR 15 LE MAITRE, rien ne lui sera plus 
facile que de se créer des parti- 
sans. Un joli compliment, dit de 
sa voix musicale et avec son intra- 
duisible accent italien, lui attirera 
d'inaltörables sympathies; un gra- 
cieux sourire décoché à propos lui 
conquerra des cœurs, à jamais. 
Et puis quel bonheur pour Ca- 
therine de Médicis de pouvoir 
mettre à profit les leçons des Mu- 
rate. Elle va pouvoir enfin, sur 
une scène plus vaste et pour des des- 
seins plus grands, utiliser ses dons 
diplomatiques. 
Elle va s'essayer 
âdiviser, brouil- 
ler, raccommo- 
der les courti- 
sans qui évo- 
luent à son en- 
tour ; mêlant 
avec amour les 
fils nombreux de 
ses intrigués ; 
jouant, jonglant 
avec les difficul- 
tés à tel point, 
qu’elle sem- 
biera, par alusi, jane r'apjacuissage de toute 
sa politique à venir, Et sa joie ne sera pas plus 
grande plus tard, à l'annonce d'un gros succès où se 
seront jouées les destinées de la France, que celle 
qu'elle éprouve à la fin de l'imbroglio dont elle est 
l'auteur lorsque l'écheveau qu'elle a si savamment 
emmêlé se trouve artistement démêlé sans avoir eu 
besoin pour cela de couper le moindre morceau de fil. 
Inrenprérariox, — Droite. Elle signifie : exagé- 
ration dans la louange. Aenversée. Accentuation pro- 
noncée : la flatterie devient alors de la flagornerie. 
LAME XVII (2). — Asréoome. Dans cette époque 
troublée, que nous nous plaisons d'autant plus à re- 
vivre qu’elle n'offre plus désormais à notreimagination 
que des dangers imaginaires, la vie comptait pour 
bien peu de chose. 


LA COUR 


4 C'est la première lame à laquelle, — malgré les notes quo nous avons sous 


m'ayant jours 
— un fait mdr intéressant pour en faire l'objet d'une lame à pleine va- 


de plos, il lui est également arrivé, à seule fin d'harmoniser autant qu'il était 
en lul toutes les-parties de son ouvrage, soit d'intervertir l'ordre des années, 
de délaisser le propre fait intéressant son héroïne pour ne #'occuper quo 
fait intéressant l'un quelconque de ses + — prolongemenis naturels, 

— toutes les fois que le fait Glial lui a paru plus digne de son attention que le 
Ly e ram aot Mini bi een, —des conseure”sövöres diraient : 
ces , = sans les in ner car nous pensons que si NOSTRADAMUS 
a procédé ainsi, c'est qu'il lui était vraiment impossible de faire autrement, 
Kaban même de jouer avoe les plus ardentes difficultés, — et de les 


Notre dessin représente quelques archers, l’épée haute, assaillant un 
misérable truand non pas pour lui couper la bourse, car ce ne sont pas 
des tireurs de laine, — mais pour lui voler quelque chose qui, à leurs 
yeux, vaut encore un peu moins : la vie. Mais, heureusement pour lui, 
voici qu'une grande dame arrive, brave autant que généreuse, — la race 
n'en était pas tout à fait perdue, — qui, par sa vaillance, oblige ces drôles 
non seulement à reculer mais encore à lâcher définitivement leur proie. 
La main de l'héroïne, largement étendue au-devant de la victime, sym- 
bolise : la Protection. 

InrenprèraTiOx. —Droile. Elle signifie : certitude que l’on sera sou- 
tenu, protégé dans ce que l'on tente. Renversée. Elle dit : espoir déçu, 
attente trompée. L'aide escomptée ne suffit pas à remettre à flot le 
bateau naufragé. 

LAME XVIIl. — Hisronique. Nous arrivons ici à un tournant dan- 
gereux pour notre héroïne. Catherine de Médicis a dix-huitans, Depuis 
un an elle est dauphine, son beau-frère le dauphin François ayant 
expiré mystérieusement à Tournon en 1536, les uns disent « empoi- 
sonné par Montecuculli son échanson sur l’ordre de la maison d'Au- 
triche », les autres d'après Brantôme et de Thou, 
« sur l’ordre de Catherine ». « L'a fait qui en béné- 
ficie », disaient en latin les ennemis de la Florentine ; 
et cette mort, en effet, à qui profitait-elle plus qu'à 
elle-même? Aussi les mauvaises langues ne se privent 
pas de lécher la réputation de Catherine y ajoutant 
même, de temps à autre, afin de la déchirer davan- 
tage, quelque féroce coup de dent. On sonde le roi 
François 1%; on cherche à circonvenir sà vôlonté ; 
on exacerbe son sentiineht d'orgueil au point de vue 
desa lignée, que Comyiromet la stérilité de Catherine; 
on ose enfin prononcer devant lui, — sous le couvert 
de l'intérêt de sa maison — le grand mot de répudi 
tion. Mais le roi se fâche, sa sœur Marguerite s’indigne 
que l'on ait pu 
croire son frère 
capable de com- 
mettre une pa- 
reille infamie. 
Là-dessus, Ca- 
therine inter- 
vient : elle de- 
mande au roi de 
lui laisser ac- 
complir le sacri- 
fice suprême : 
elle partira. Elle 
se jette à ses 
pieds et joue la 
9| | scène du déses- 
poir avec un tel 
art, uve le'le gradation dans les 
nuances que lorsqu'elle en arrive 
à s'évanouir, sa douleur paraltra 
à ce point sincère que l'artiste qui 
est enelleatteindra du même coup, 
sur les ailes de la passion, le point 
culminant du sublime : 6 comédian- 
te, comédiantissimo ! 

Que résulta-t-il de tout cela? 
La principale coupable, Diane de 
Poitiers, devint suspecte au roi el 
le connétable de Montmorency 
tombe en disgrâce; quant au dau- 
phin il fut tenu, par son père, plus seru emunt que par iu p 

Pendant tout ce temps que faisait Catherine ? 

(4 suivre.) Mapang og MaoyeLoxse, 
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e 

Enfant abandonné, élevé par charité, de groom, Gaston Brame 

s’est élevé dans la banque Favrol jusqu'au titre de fondé de pou- 

voir, — Le banquier, menacé par une mort prochaine, voudrait 

en faire son gendre et son successeur, mais Mme Favrol fait pro- 

mettre à sa fille de ne jamais accéder à cette union. — Joueur, 

noceur, Brame a volé son patron en faisant des faux; on est à la 

veille d’un inventaire, tout va se découvrir, Gaston Brame se sent 

perdu. — La fatalité le conduit chez un mystérieux comte Tarab, 

alias le sorcier Ianoda, auquel, affolé, il expose sa situation. — 

Seule, la mort de Favrol, avant la clôture de l'inventaire, le sor- 

tirait du bourbier. — Encore si l'on pouvait le tuer sans ris- 

gues?,.. En réponse, Tarab fait procéder Brame à la mort instan- 

tande d'un chien par envoütement. — L'expérience est con- 
cluante..... De son côté Germaine Favrol, désespérée de la décision 

de son père, va trouver M. Fermat, père de celui qu'elle aime, et lui 

demande aide et protection. Celui-ci appelle à son secours son 

associé, le mystérieux Delbar, duquel il obtient consentement 

de céder à Favrol une invention permettant de gagner des mil- 

lions. L'appdt du gain vaincra chez le banquier l'opposition au 

mariage de Germaine avec Julien Fermat. Delbar, le sorcier du 

Bien, va mettre son occulte pouvoir au service de son ami; 

mais la lutte sera dure, car Favrol, que l'on croyait mourant, 

semble renaître à la vie... En effet, à la stupéfaction générale. 

il reparait à sa banque, accompagné du sorcier lanoda, son 

sauveur. À peine arrivé à son bureau, Favrol reçoit la visite 

de Permat qui lui expliqué la merveilleuse invention. Le banquier 

d feint d'accepter les conditions proposées et tend un piège à 
Fermat en lui faisant signer l'engagement de céder son secret. 
Ce dernier lui remet la formule et le dessin de l'invention dont 
Favrol est désormais le maître. 


— Le plus tôt possible, dans trois ou quatre jours. Là- 
dessus, mon cher Fermat (mon cher!), je vous prie de me 
rendre ma liberté. J'ai été un peu malade et mon travail 
est en retard... attendez que je signe la copie de l'acte... 
excusez-moi, mes doigts sont un peu raides... relisez, c'est 
bien cela? Je mets — approuvé — et je signe. C'est en 
règle. Là-dessus, au revoir, cher monsieur Fermat, au 
revoir | ; 

Favrol resta seul : alors, se soulevant de son fauteuil il 
s'agrippa à son bureau et atteignit une porte qui se trouvait 
en face de lui et l’ouvrit brusquement, 

Elle donnait accès dans le cabinet de Gaston... et, dans 
son geste rapide, Favrol le surprit, collé à la porte, écou- 
tant, Il était horriblement pâle : ce qu'il venait d'entendre 
n'impliguait-il pas la ruine de toutes ses espérances l... 

Favrol comprit et avec uri ricanement mauvais : 

— Triple idiot | fit-il. Approchez!... 

Il revint à son bureau, y prit deux papiers — une dé- 
pêche — celle-là qu'il avait naguère dissimulée lors de son 
entrevue avec sa fille — et la fiche qui lui avait été remise 


tout à l'heure. . 
— Lisez cela, dit-il à Brame, et peut-être comprendrez- 
vous?... 


(4) Voir ne 4 â43 


e 249 — 


| SORCIERS 


Par JULES LERMINA 


DE PARIS” 


Brame prit les deux papicrs et uu cri lui échappa : 
— Quoi ! c'est parce que vous saviez cela!... 
— Je veux ce que je veux, dit Favrol. 


X 


Fermat descendit quatre à quatre l'escalier de la banque, 
traversa le hall d’un élan et arrivé sur le trottoir respira à 
pleins poumons. C'est vrai, il vivait mal là-dedans. Il avait 
hâte de sortir comme une mouche d’une toile d'araignée où 
elle se serait engluée. Dès le plein air, il fat à l’aise, s'épa- 
nouit, eut la notion de la victoire remportée, presque sans 
combat. ` 

En fait, le vieux Favrol n'avait résisté que pour la forme 
et il m'avait pas besoin de se tant monter la tête, depuis 
vingt-quatre heures, comme un soldat avant l'assaut. Au 
fond, pas si mauvais qu'il en avait l'air, le grippe-sou. 
Certes Favřol ne voyait rien, ne comprenait rien que l'in- 
törât d'argent. Défaut d'éducation, etencorel’hommen’était- 
il pas absolument gangréné. Il venait d'en donner la preuve, 

On pouvait ergoter sur son égoïsme, sur son avidité. 
Conclusidh : il oubliait les injures reçues et consentait à 
faire te bonheur de deux enfants. Julien épousetait Ger- , 
maine, cela primerait tout. 

Meme un peu naïf, ce Favrol, de s'imaginer que Fermat 
pourrait se dédire! ou bien que Julien renoncerait à Ger- 
maine! Vrai, il les ferait bien rire, quand il leur raconterait 
tout cela, plus tard, après le mariage. 

Il s'agissait maintenant de rassurer Germaine le plus vite 
possible. Quunt à ce M. Brame, Favrol avait paru en faire 
bon marché, puisqu'il n'avait méme pas prononcé son 
nom : il était relégué au second plan, évidemment comme 
un pis aller devenu sans objet. 

Comme tous les optimistes, Fermat, qui se hâtait vers sa 
maison, commentait, expliquait tout: pour un peu, il eùt 
cherché querelle à quiconque aurait dit de Favrol, devant 
lui, Fermat, la moitié de ce qu'il en pensait tout à l'heure. 

Tout allait bien : rentré chez lui, il enverrait un petit 
mot à Germaine, elle accourrait et quelle joie il lui ména- 
geait! 

Et Delbar, avec son union... abominable !... Elle m'aurait 
pas lieu, et tout serait dit, sans qu'il eüt été besoin de re- 
courir à de la magie, blanche ou noire. Du bon sens et de 
l'énergie, on s'en était tiré, et à son honneur, certes | 

— Monsieur, lui dit sa vieille servante, ah bien, il est ` 
temps que vous renlriez... 

— Que se passe-t-il ?... 

— Íl y a une dame chez nous... 

— Eh bien, après ? Germaine ? 3 

— Non, non, une dame, une folle... est-ce que je sais ? 
qui est entrée comme de force. un spectre... des yeux 
grands comme ça! 


{la porte. 
© Une femme, toute vêtue de noir, s'élança au-devant de 
Jui : mais avant qu'elle eût eu le temps de proférer un seul 
mot: 
© — Vous! cria Fermat. Vons avez un rude aplomb de vous 
chez moi, madame İ'empoisonneuse... 
Elle était tombée à genoux, se tordant les mains, san- 
glotant : ; 
` —Jevousen prie! ne me chassez pas! écoutez-moi l... 

Fermat continuait, hors de lui : 

— Vous, comtesse d'Espagnet, vous, misérable sorcière, 
qui avez voulu tuer mon fils | qui me l’avez volé... Vous que 
j'ai chassée ! sortez, si vous ne voulez qu'encore une fois je 
vous jette dehors... 

Mais celle qu'il venait d'appeler la comtesse d'Espagnet, 
la Nahéma de la rue Garancière, s'accrochait désespéré- 
ment à lui : 

— Je Yous dis... il faut que vous m'dcoutiez, non pour 
moi qui suis une malheureuse, mais pour lui, pour votre 
Julien que vous adorez.... et qui, à l'heure présente, est 
peut-être mort... i 

.— Mort! fit Fermat en tressâillant. Ce n'est pas vrai... 
mon fils... 

— Votre fils est en voyage, n'est-il pas vrai ? 

— Oui. 

— Aux États-Unis... il s'est embarqué il y e quelques 
jours sur un navire du Liverpool Lloyd, le Cumberland... 

s — Tout cela est vrai ! 

— Eh bien, je viens d'apprendre que le Cumberland a 
sombré.. qu'il s'est perdu,.... . 

— Perdu! allons donc,.c'est- impossible 1 Ñ 

` car vous mentez toujours!.. 
invention nouvelle de votre perversité.. 

— Insultez-moi. je ne me défends pas. Mais il faut que 
vous m'enlendiez. Ce matin, dans un journal — tenez, le 
voici ! — j'ai lu cette note, une dépêche de Terre-Neuve... 
une épouvantable tempête de trois jours... et parmi les na- 
vires disparus, le Cumberland /.... et cette dépêche date de 
quarante-huit heures !... 

Fermat, affolé, lui avait arraché le journal, C'était vrai. 
Une dépêche reléguée en bas de page, trois lignes... 

La femme haletait : ses grands yeux bizarres avaient des 
regards de folie. 

— Ce n’est pas tout, dit-elle encore. Dès que j'ai su cela, 
en proie à la plus atroce angoisse — car, vous savez, vous, 
de quelle passion j'ai aimé, j'aime votre fils, jusqu'à vouloir 
le tuer — j'ai couru aux bureaux du Llyod... 

— Et on vous a répondu ?... 

— Justement l'employé auquel je me suis adressé venait 
d'être interrogé par téléphone, sur le même fait, par la 
banque Favrol,.. 

— La banque Favrol ! fit Fermat avec un sursaut. 

— L'employé lui avait répondu dans les termes même 
d'un cablogramme qu'on venait de recevoir, qu'il m'a com- 
muniqué et qui disait : — « Tout espoir perdu. Epaves du 
Cumberland à la côte. Le navire s'est brisé sur les récifs de 

Sandy-Crooks. » J'ai copié cela... Hélas, hélas! vous voyez 
bien que je ne mens pas |... 

Fermat restait immobile, comme foudroyé. Pourtant il 
se contraiguait à relire l'horrible dépêche, mot par mot... 


? 


İİ 
.. ily a là quelqüe mauvaise 


et enfin il comprit que cette femme, si lâche et si traîtresse 
qu’il l'eût connue, ne mentait pas. Il yavait bien là, écrit... 
le Cumberland l... et le papier portait l'entête du Livérpool 
Lloyd !... et le colosse, brisé, vaincu, se laissa tomber sur 
une chaise, pleurant comme un enfant... 

Mais Nahöma lui saisit Te bras : 

— Ne pleurez pas, ne vous abandonnez pas ! Après tout, 
qui sait? La mer n’est pas implacable à tous... 

— Vaines paroles ! mon fils est mort... et moi aussi, je 
meurs | 

— Non, cent fois non! Ah, tenez, je l'aime plus que vous, 
moi qui ne désespère pas et qui suis prête à donner ma vie 
pour le sauver... 


: — Votre vie! cria Fermat, mais Jaissez-moi donc tran- 


quille avec vos phrases de mölodrame!... Voyons, reprit-il 
cù se redressant et en secouant la tête, il faut agir, s'en- 
quérir... où aller ?.… au Llyod ? A quoi bon ? Chez Favrol ?... 
vous dites qu'il a questionné au sujet du Cumberland... 
C'est étrange !... Ah! Comment savoir? 

— Savoir, dit Nahéma, si vous le voulez, vous le pouvez... 

— Que voulez-vous dire ? 

— Écoutez-moi, et, à votre tour, pas de déclamations 
inutiles... vous me connaissez, vous savez que la comtesse 
d'Espagnet, descendante de Jehan d'Espagnet, l'hermétiste 
tant raillé du dix-septième siècle, a été, elle aussi, saisie de 
la passion, démoniaque, si vous voulez, qui entraine les 
âmes ardentes vers l'inconnu. Je suis une somnambule, 
une névrosée, une hystérique, qu'importent les mots! En 
vérité, je ne suis pas pareille aux autres femmes, il y a en 
moi des forces que j'ai développées, exaspördes... Ah! si 


ip elles avaient pu me conquérir le bonheur ! J'ai aimé votre 
-sils, etil m'a aimée... 


— Ne dites pas celal Vous l'avez ensorcelé, à la façon 
des stryges antiques... 

— Encore une fois, ne discutons pas. Bref, quand j'ai 
senti qu'il m'échappait, j'ai fait appel, pour le retenir, pour 
Ventrainer à moi, aux sinistres pratiques de la Goötie... 

— Vos philtres maudits ont failli le tuer... 

— C'est mon crime. Je le confesse, je me repens! vous 
m'avez chassée, il.m'a oubliée! Hélas, moi, je ne me suis 
pas reprise, à ce point que, le sachant prêt à appartenir à 
une autre, j'ai rêvé uri nouveau crime!... mais aujour- 
d'hui, toute ma colère disparait devant l'horrible ques- 
tion : — Est-il vivant ? Est-il mort?... 

— Et je ne trouve aucun moyen d'y répondre !... 

— J'en sais un... 

— Vous! 

— Ah! pour cela, il faut rejeter bien loin votre scepti- 
cisme, le dogmatisme négateur dont au nom de votre 
science, vous êtes si fier et qui n’est que la peur de l'in- 
connu... 

A mesure que Nahéma parlait, Fermat se sentait pénétré 
d'une étrange sensation, angoisse el espérance à la fois, Ce 
scepticisme dont elle parlait n'avait-il pas déjà été ébranlá 
par Delbâr?... 

— Alors, selon vous, murmura-t-il, il y aurait, pour savoir 
le sort de mon fils, des procédés que la science n'admet 


= Etil ne tient qu'à vous de les employer... Voulez-vous ? 
Fermat crispa ses deux mains l'une dans l'autre: jamais 
jusqu'ici il n'avait voulu se prêter à aucune expérience. 


. phyte, je ne puis qu'o- 


‘toute votre volonté. La 
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— Rien n'est plus simple. A vous, qui êtes intelligent je 
donnerai des explications qui suffront. Il s'agit de me 
placer, moi, dans un tel état d'hypnose, que mon second 
moi-même — ne raisonnez pas — mon corps fluidique, 


“astral, se puisse dégager de mon corps physique et aller lâ 


où le conduira votre vo- 
lonté... Ahl il est des 
hommes privilégiés qui 
peuvent, d'eux-mêmes, 
opérer ce dédoublement, 
s'évader de leur enve- 
loppe matérielle, diriger 
leur corps astral... moi 
qui ne suis qu'uno néo- 


bâir... j'irai où m'entrai- 
nera votre volonté, je ver- 
rai et je parlerai... 

— Dansle sommeil hyp- 
notique ? 

— Oui. 

— Mais comment pro- 
voquer cet &tat?... 

— Très facilement, 
parce que je suis entrai- 
née et que ma volonté ai- 
dera la vôtre. Un ordre 
suffira. Vous m'enjoin- 
drez de dormir... mais 
comprenez bien qu'il faut, 
à partir du moment où 
vous vous serez décidé à ' 
agir sur moi, rassembler, 
concentrer, synthétiser 


force occulte ne se soumet 
qu'aux forts. Avez-vous 
ici une carte de l'Océan 
Atlantique. 

— Oui, et des plus com- 
plètes, fit Fermat en fouil- 
lant dans un carton, voici 
tout le bassin entre les 
Etats-Unis et l'Europe. 

— Bien. Savez-vous où 
se trouvent les rochers de 
Sandy-Crooks? 

— Tenez, les voici indi- 
qués ici même, au-des- 
sous du cap Sable. 

Nahéma se pencha sur la carte : 

— Je vois, fit-elle. Dès que je serai endormie el que vous 
sentirez que je vous obéis, guidez-moi à travers l’espace, 
de ce point qui est Paris à cet autre qui est le New- 
Scotland... identifiez-vous à ce que vous feriez vous-même 
si votre être pouvait s'échapper d'ici et aller là-bas... Ayez 
la volonté de vous emparer de moi, de mou corps fluidique, 
et de l'emporter dans la direction fixée. Il vous obéira et 
mes lèvres parleront ce que là-bas mon péresprit verra... 
— J'ai compris, s'égria Fermat. Mais n'avoz-vous rien à 


Elle s'était jetée dans un fauteuil, immobile, comme raidie. 


sible, mais vous réveiller... 

— Ne perdons pas de.temps! les minutes valent des 
siècles. Agissez!... 

Elle s’était jetée dans un fauteuil, les bras étendus au 
long du corps, immobile, comme raidie, les yeux fermés... 

Fermat avait la fièvre : 
sous l'angoisse, pour la 
première fois de sa vie 
peut-être, il comprenait 
ce que c'était que de vou- 
loir, Toutes ses fibres se 
tendaient comme les cor- 
des d’un instrument sous 
la torsion des clefs, et il 
ne pranonça pas, il projeta 
en quelque sorte le mot : 
— Dormez! — Avec quel- 
que chose de plus qu’un 
mot. 

Nahéma frissonna, se 
dressa à demi. 

— Dormez, répéta Fer- 
mat étendant instinctive- 
ment les mains vers elle, 
en un geste impérieux et 
violent, en vérité, il lui 
semblait que : quelque 
chose s’échappait des 
pointes de ses doigts, 
comme de la volonté ma- 
térialisée en un fluide 
substautiel. 

Nahöma subit une se- 
condo secousse, plus 
forte : il poussa sa main 
vers elle, elle s'appuya 
plus étroitement au dos- 
sier du fautouil, sa tête se 
renversa, elle dormait. 

Fermat eut en ce mo- 

ment l'instinct du vouloir 
` développé à sa plus haute 
puissance. Nahéma ouvrit 
brusquement les yeux et 
dit : 

— Je dors, je vois! 

— Vous m'obâissez... 

— Oui... mais ‘hâtez- 
vous... je souffre... 

Elle poussait des gémissements plaintifs, entrecoupés. 

— Quittez Paris, dit-il d'une voix forte, tandis que son 
doigt s'appuyait sur la carte. Voyez-vous où vous êtes?... 

— Je vois des côtes. des falaises... Ah! la mer!... j'ai 
peur... aidez-moi l... 

Il devina qu'elle lui demandait de la force et, encore une 
fois, darda sur elle toute sa volonté: 

— Je suis dans l'air, dit-elle. Au-dessous de moi, les 
vagues noires... Ah! que cela est grand !... L'air est glacé! 
Où suis-je?... Je vais tomber...âmoi!... ` 

(A suivre.) 
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Causerie de la Marraine 


POUR ÊTRE HEUREUSE 


Ceci est une question qui passionne toutes 
les femmes. Jeunes femmes, fiancées se de- 
mandent avec angoisse où peut bien se trouver 
le philtre magique qui retiendra ou ramènera 
auprès d'elles les maris et les fiancés oublieux 
de leurs serments. 

Car ce qui préoccupe une femme, ce n’est 
pas tant le souci de son bonheur que le bésoin 
de conquérir. Eve ne sacrifla-ı-elle pas le 
paradis pour la satisfaction de voir triompher 
sa beauté sur la force et la volonté de son 
compagnog de vie? Comment ne pas suivre 
un tel exemple lorsqu'il est héréditaire? 

Triompher coûte que coûte, se sentir désirée, 
aimée, choyée, ne füt-c8 qu'un moment pour 
se dire plus tard en pleurant — mais orgueil- 
Jeusement, — «J'ai vaincu! » 

Tekestantre rêve à toutes. em 

Est-ce un défaut ou une qualité? Cela dé- 
pend beaucoup des circonstances et des in- 
tentions qui nous guident. Désirer vaincre 
pour la joie unique de vaincre, ne me semble 
que bonheur bien fragile, bien fugitif; tan- 

is que souhaiter la victoire pour la joie de 
donner sa vie, son âme, de faire son bonheur 
du rayonnement de l'être choisi, ah! voilà qui 
convient tout à fait à la femme. 

La coquetterie, que nous tenons de mère 
Eve, est une arme qui, hélas! se retourne 
souvent contre nous-mêmes par l'usage mala- 
droit. Que de fiancées sont abandonnées parce 
qu'elles n’ont pas su s’y prendre, négligeant le 
but à atteindre ou le dépassant etelles pleurent 
ensuite, les pauvrettes! ne s'expliquant pas 
que lâ où leur beauté, leurs gentillesses, luis- 
sèrent l'homme indifférent, d’autres, moins 
“belles, laides même, surent éveiller le sentiment 
divin qui régit toute notre pauvre humanité : 
l'Amour. 

11 n'existe pourtant pas de philtre plus puis- 
sant que Ja volonté, je dis : la volonté, notez 
bien, mes chères filleules, et non pas l'entête- 
ment. artifices de toilette, la beauté, la 
jeunesse ne sont que secondaires. La volonté 
pre dirige tout, triomphe de tout, elle 

levrait être à notre destinée ce que le soleil 
est à la terre, une chose indispensable, sans 
uelle tout est triste, morne et froid. 
t voilà précisément ce qui manque le plus 
à la femme qui s'imagine trop souvent qu'il 
suffit.de sourire pour charmer toute une vie. 
Autrefois peut-être, du temps où l'homme 
assumait chevaleresquement tous les fardeaux 
des existences gracieuses qui lui étaient con- 
fiées, mais aujourd'hui! La femme qui dirige 
si hardiment une automobile devrait savoir 
diriger sa volonté là où se trouve son bonheur, 
le vrai but à viser et à atteindre coûte que 


coûte, 
Au lieu de cela, on musarde en chemin, 


on hésite à droite à gauche, on s'interroge. 
« Lequel aimerai-je? Jean ou Paul? » Le 
temps passe, Jean et Paul se marient s'étant 
dit en manière d'excnse : e Ce n'est décidément 
pas la femme qu'il me faut »; et vous pleurez, 
chères filleules. Esi-ce Jean ou Paul? Ni Van ni 
l'autre, c'est de regret de vous y être mal 
prises. 

Quand vous aimez, aimez bien, profondé- 
ment, uniquement, ne vous dites pas : « Serai- 
je heureuse?» mais représentez-vous tout le 
bonbeur que vous pouvez donner. Vous com- 
prendrez peu à peu, à mesure que vous déj 
serez les trésors de votre âme, que s’il est doux 
de recevoir, il est encore meilleur de donner, 
et ceci est la consolation la plus noble pour 
celles qui se sont trompées de route et dont le 
cœur saigne sous les cruautés d’un compagnon 
trop égoïste ou trop volage. 

La joie triomphante de se savoir belle ne 
vaut pas, croyez-moi, celle de se savoir aimée, 
car vous connaissez cette phrase délicieuse : La 
femme la plus belle est celle que l'on aime. 
» N'est-ce pas leur volonté de . nous charmer 
qui reud-les hommes si séduisants à nos yeux? 
Les timides, les sauvages, ceux qui parlent peu 
et rêvent beaucoup, ceux qui hésitent, se trou- 
blent et balbutient, ceux-là nous les dédai- 
gnons, nous éprouvons tout au plus une pitié 
protectrice et quelque peu railleuse lorsqu'ils 
s’avisent un jour d'émoi de nous faire part de 
leurs sentiments. 

Eh bien! Tes hommes éprouvent les mêmes 
impressions vis-à-vis de nous. Ils se retournent 
très volontiers devant la beauté d’une gracieuse 
jeune fille. Mais ce qui les captive, ce qui les 
émeut, c'est notre compréhension de leur 
« moi », c'est notre habileté à pénétrer en eux, 
lentement, fortement, pour y déposer le germe 
de notre désir et de nos espérances. 

Qu'importe, si par malheur nous avons pré- 


- féré Jean, alors que nous eussions dû nous 


tourner vers Paul. N’avons-nous pas donné le 
meilleur de nous-mêmes? notre faculté de 
rendre heureux celui que nous avons choisi : 
s'il est brutal, égoïste, infidèle, ne nous abais- 
sons pas à le lui reprocher, ce serait mala- 
droit et parfaitement inutile. 

La vraie beauté de la fewme est celle qui 
rayonne de son cœur et qui fait autour d'elle 
comme uneirradiation douce et continue, atti- 
rant les sympathies, les amitiés, les tendresses 
de tous ceux qui savent comprendre cette chose 
éminemment forte, le charme. 

Soyons denc fort achons ce que nous vou- 
lons, où nous allons, le hasard fera le reste. 

Regardez-vous dans votre miroir, mes chères 
filleules, ce n'est pas un péché puisque le mi- 
roir fut créé pour vous. La femme qui se con- 
temple souvent dans son miroir est plus sûre 
d'elle, elle y étudie les traits à réformer, les 
attitudes à prendre; c'est l'arme de sa coquette- 


rie. 

Maig il existe un autre miroir, celui-là inté- 
rieur, blotti tout au fond de notre âme, c'est 
celui où se reflète notre volonté, et c'est celui= 


LIB. 


, de t joindre à leur demande, deux 
A L'ORDRE DE M. L'ADMINIS- 


là surtout qui est nécessaire à la femme qui 
veut plaire et vaincre. Qu'elle s'y étudie un 
moment chaque jour, elle y trouvera les mots 
qui émeuvent, les actes qui séduisent, les 
tendresses qui enchalnent. Vénus n'avait 
gun miroir, mais les hommes de jadis 
taient moins difficiles. Nous, aujourd'bui, 
nous n’en aurons pas trop de deux, l’un pour 
notre grâce, l'autre pour notre volonté. 
, Et ce dernier, du moins, nous montrera une 
image toujours plus belle, car nous y trouve- 
rons sans cesse le reflet des joies que nous 
avons données. 

N'est-ce pas le meilleur moyen d’être heu- 
reuses? Marraine Louiss. 


La Consultation 
du Docteur 


LE TEINT 


Il n'y a pas très longtemps, mesdames et 
mesdemoiselles, je vous ai parlé des rides. Je 
crois le moment venu de vous dire quelques 
mots du teint. Car, c'ést surtout pendant les 
ardeurs du soleil de lété qu’il convient de le 
conserver intact. 

Le teint est constitué par la fraicheur du vi- 
sage agrémenté de couleurs rosées qui ne doi- 
vent rien emprunter au factice, quoiqu’en 

uissent dire et penser messieurs les artistes 
b parfumerie. 

Le teint de lys et de rose est inadmissible. 
Il fut chanté par les poètes, mais, même sur 
une figure de cire, il serait du dernier gro- 
tesque! 

Il est certain, cependant, que le teint d'une 
blonde n'a pas les mêmes tons que celui d'une 

rune. 

Cette dernière pourra être un peu pâle; 
d'une phear ambrée, qui ne fera que mieux 
ressortir le brillant de son regard, tandis que 
le visage, légèrement animé des blondes, dont 
la gamme de couleurs s'étend à l'infini, s’har- 
monisera fort bien avec l'or de leur chevelure, 

Pendant l'hiver, vous avez les voilettes 
épaisses qui tamisent les effleurements de l'air 
frais, mais, pendant les chaleurs, à la cam- 

agne, à la mer, surtout, vous aimez, parfois, 
p sentir les caresses du zéphir. Il se venge, 
alors, et laisse la trace de son passage sur les 
peaux fines et veloutées. 

Veillez donc, et veillez bien à l'entretien de 
votre épiderme. Et, pour cela, proserivez, pour 
vos ablutions, l’eau froide, 

Ne vous servez jamais que d'eau tiède, 
chaude, méme ayant bouilli, Parfumes l'eau 
avec quelques gouttes d'un mélange, par 
moitié, de teinture de benjoin et de bonne eau 
de Cologne, et ne vous servez au lieu d’é- 
penges —si fines soient-elles, — que de coton 

ydrophile, que Von jette chaque fois, Sur- 


tout, je l'ai recommandé, jamais de savon; 
it west pas de plus | “ennemi “de la- 

du visage, et, par conséquent, du teint, 
ccorde, tout au plus, de temps en temps, 
unè crème, de bonne fabrication, étendue, sur 
la serviette, au moment des lavages, surtout 
: pour les peaux qui sont de nature un peu 
sèches; mais j'ai connu de très vieilles dames, 

` (de ces douairières comme, de nos jours, on 
n'en voit plus!)-qui, pendant toute la durée de 

leur longue existence, s'étaient lavé le visage à 

l’eau chaude, avec ou 8 parfum, sans avoir 

jamais usé de savon; elles avaient, je vous 
assure, un épiderme lisse et doux, à peine sil- 
lonné de quelques rides ; et cette conservation 
de leur teint n'était due, (j'en ai l'intime con- 
viction), qu'à l'emploi journalier de l'eau 
chaude, qui décrasse, et favorise l'élasticité 
des tissus sans les relâcher. 
Il me semble voir vos mines désappointées, 
en lisant ces conseils, d'une si mavrante sim- 
plicitö!... 
Quoi ! dites-vous, ce sont là toutes les nou- 
veautés que nous sert ce médecin, qui se dit 
notre ami! De l'eau chaude, en plein été? Et 
jamais de savon pour la toilette ? 

N'exagérons rien, chère madame : Si je 
déconseille les savons pour la toilette du visage, 
je l'admets, parfaitement, pour les autres par- 
ties du corps; et, notamment, pour les mains 
et les pieds. 

Essayez, croyez-moi, de mon système, et vous 
m'en direz des nouvelles. 

Et, maintenant, allez-vous me demander, 
une fois la toilette du matin achevée, que 
ferons-nous pour éviter l'ardeur du soleil ? 

Vous avez, d'abord, les ombrelles, qu'il est 
préférable de choisir de couleur blanche, et, 
ensuite, les voiletles d'été, qui se font très 
jolies, maintenant, et qui, lorsqu'elles sont 
blanches, laissent la femme, d'âge mûr, avec 
toutes les séductions de la jeunesse... 

Le soir, avant de vous coucher, comme der- 
nière toilelte du visage, essayez de ce lait de 
Jouvence qui retarde, pendant fort longtemps, 
l'apparition des rides, si Von-a soin de faire 
précéder l'application, par un bon massage de 
la face, en général, et, en particulier, des 
endroits où les rides commencerasent : 

Eau de roses. . . . . 200 grammes 
Sulfate d'alumine. . 2 
Lait d'amandes. . . . 50 

Voilà pour le traitement préventif externe. — 
1l faut joindre à cela une hygiène alimentaire 
bien comprise. Fuir, consciencieusement, la 
constipation; éviter les veilles prolongées : et 
pendant un ou deux mois, devenir frugivore, 
c’est-à-dire, manger de tous les fruits de la 
belle saison, lorsqu'ils sont mürs, et qu'ils 
flattent, autant le palais, par leur succulence, 
que les fleurs charment les yeux et l'odora 
par leurs admirables couleurs et leurs délec- 
tables parfums. Dr. E. Mesnanp. 


Courrier du Docteur. 

Ceux de nos lecteurs qui désirent recevoir 
à celle place une consultation médicale du 
Dr Mesnard, sont priés de lui invoyer, aux 
bureaux du journal, des détails sur leur elat 


iral, et sur les souffrances qu'ils endurent. 
e un bon de poste de deux francs. 
eux qui desireroni une consultation plus 
détaillée par lettre parliculiére devront joindre 
à leur demande un bon de trois francs. 
Petite maman. — Amenez-moi rn jour votre petite 
« déformée ». Si uve fois le corset enlevé, je recon- 
nais que la Kinérithéraphie puisse amener un ré- 
sultat, je vous donnerai toutes indications pour cela. 
Réveur de vingt ans. — 1° Oui, le coucher, trop 
près du diner occasi; souvent des cauchemars; 
2 mieux vaut choisir le eôté droit; 3e lisez mon 
sur les rêves. 
Morphinomane, Lille. — is Je vous de 
, monsieur, la suggestion agit dans 
je ne suis pas, du tout, partisan de 


! = Depai 
m'oceupe, presque spécialement des maladies 
í 


a 


Yi 


Aİ Le 
COURRIERS. `- 


l'estomac ot de la nutrition; 2e cortainement ‘le 
une setion 


“ane, à chaque malade ua mine spin selen 7 
son cas. + E. Mesxanp. 


aen year lecteurs fpe ar enay 
oscopique, l'étoile sous laquelle i 
sont nés, la plandis. qui les régit, les présages 
de leur e zodiacal (passe, présent, avenir), 
devront ‘s'adresser à madame de Lieusaint, 
l'astrologue bien connue, chargée de cetle ru- 
brique à la Vie Mystérieuse. 
onsullation abrégée par la voie du journal, 
2 francs; consullation détaillée par lettre par- 
ticulière, 3 francs. Adresser mandat ou bon de 
poste à madame de Lieusaint, aux bureaux du 
jurnal, en indiquant la date de sa naissance 
ntiğme, mois et année), le sexe, et si possible 
l'heure de la naissance, 


aptitudes multiples. Vi 
l’économiser soit pour 


le cœur, par suite de 
mais vous aurez u 
aimerez peut-être m 
aurez sera plus sûre. chagrin, le décou- 
ragement. Les larmes appellent les larmes. Soyez 
forte et espérez tout de l'avenir. Jour favorable 
samedi; couleur : bleu ; pierre : ehrysolithe ; métal : 
fer; maladie : douleurs aux jambes. 

K. P. 1816. — Vous êtes né, mo: 
dredi, sous l’Ecrevisse et sous l'é; 
Esprit pratique, sérieux, plein d'initiative, 
heureuses, et vous réussirez certainement si vous 
vous détachez d'une sentiment! i 
gérée. L'avemr est beau 
si la maladie ne vous sı 
de votre horoscope; mi 
i 1910. Pas de grosse İortune, mais u: 
nce. Jour favorable : vendredi ; 
; couleur : bleu. Portez le scarabóe cı 


1910; vous 
n que vous 


Vescompi 
stlâ l'écueil 


ys mai 
Vous aurez 
Mercure, gra 
4* Impossible de vous 
rablo: mercredi; co 


né un dimanche, da: 
ous l'influence de la Lu: 


seconde moitié de votre 
des compensations aux sou 
tériels qui ont troublé votre passé. Chances 
d'héritage, en 1911. Evitez les excès tous genres 
si vous ne voulez pas en subir İns conséquences. 
Jour favorable : lundi; ur : blou; pierro: éme- 
raude; parfum astrologique de la Luno; maladie à 
craindre : estomac. Portez le talisman du Soleil. — 
Maurice, 13. — Le 8 dans le Verseau, et 
signé par Saturne bénélique le un ciel horos- 
copique qui fait présager 
mais avec de grade 
maladif et débi 
nature, pron. 
Saturno et d 


r un oraieur, avocat, 
conférencier ou... péroreur dans les réuni 
bliques, Tout fait pronostiquer le edlibat, ou, 
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néfique 

Saturn 
Ze dant; 'son 
jour favorable : samedi; votre e A 
rouge; pierre sympathique : t; 
REC el 
acré. 


Stella matutina, — Ce monsieur, né un dimanche 
dans le signe du Bélier, subit l'influence de Mars’. 
L'influx de cotte planète d: un caraclöre un pou 
autoritaire, mais chevaloresque. La vie passée ayant 
été un peu mouvementée, il cherche une âme sœur 
auprès de laquelle il pourra t 
son existence. Un tanti 
condition cepen: 
laisse pas prendre toute 
Jour favorable : mardi ; pi 
rouge ; maladie à eraindre 
le parfum astrologique: 
h B.402, Paris . — Excellents présages pour cette 
qui subit l'influence de Jupiter dans les Gé- 
Elle ne sera j tres riche, mais ne 


t, elle 
peut en avoir un, mais je n'affirme rien. Le seul 
écueil de son horoscope, c'est l'emprise familiale 
dont elle doit essayer de sortir, car son dévouement 
ne sera pas payé de retour — jo ne parle pas de la 
fe le directe Voyage es 1910, avec changement de 
Situation pour le mari. Jour favorable : jeudi; cou- 
leur : gris; pierre: bér:l; métal : argent; ma- 
ladie : ventre. Ms* pe LIEUSAINT. 


Courrier graphologique. 


Ceux denos lecteurs qui désireront une ana- 
lyse de leur écriture (caractère, portrait phy- 
sique et moral. presages) devront s'adresser 
au professeur Dack, graphologue, dont la 
science el la perspicacile sont sans rivales, et 
qui est charge de cette rubrique à la Vie Mys- 
térieuse. 

Consultation abrégée par la voie du jour- 
nal, 2 francs; consultation délaillée par lettre 
particulière, 3 francs. Adresser moi ou bon 
de poste . le professeur Dack en envoyant 
un spécimen d'écriture el, si possible, une si- 
gnature. 

S- G. 1001. — Le seripteur a cousacré dans un âge 
avancé toute l'activité cérébrale de la gene Ci 
ractöre gai, enjoué. Homme du monde dans toute 
Ya tion du mo scripteur cherche à se faire à 
lui-mème illusio: r son âge et fait bénéficier son 
entourage de la finesso de son esprit. Etait prddes- 
tinâ pour être poète et littérateur. Extrême longé- 
vité sans dégénérescence morale et physique. 

Pror" Dacx. 
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ACHAT ET VENTE 
yezürniz Magnétisme personnel, Durville. Forte ré- 
duction. A-129 


DIVERS 
KMANDEZ L'Utile et l'Agréable à Morieux, Hermies 
(Pas-de-Calais). 
iypnotiseurs, voulez-vous endormir rapidement un 
H Sujet, san fatigue : demandez d'acces- 
goes ypnotiques à Morice, 25, rue Péclet, 
aris. 


LEÇONS 
me, Magnétisme. Leçons par correspone 
H ceo, Murat, 31, rue Monge, Paris, pe 
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ou l'envoûtement se 
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